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Présentation de l’éditeur :
« Mon intuition me chuchote que tout ça ne sent pas bon, mais la vilaine fille égoïste tapie en moi n’a pas envie de chercher plus loin… ni de rentrer à la maison. »
Depuis la disparition de la Horde, Evann et Connor profitent de l’accalmie et de leur lune de miel à l’autre bout du monde. Le repos est néanmoins de courte durée, car un coup de fil inattendu les force à quitter le Japon via l’aéroport régional d’Akita, où un jet privé de l’EAS les attend pour les ramener aux États-Unis. En effet, une disparition plus que suspecte et l’intervention d’un acteur inattendu inquiètent l’agence de sécurité. Il semble bien qu’une nouvelle chasse se prépare, qui mènera Evann, Connor et leurs compagnons jusqu’en Jordanie, où Pétra révélera peut-être certains secrets bien gardés…
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De la même auteure
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Semi-poche

LES ELS

1 – Rien qu’on puisse regretter

2 – Rien qui puisse t’exposer

Ashlon


Avant-propos


Une fois n’est pas coutume, j’ai pris quelques libertés dans la description de certains lieux, en particulier celle de l’antique cité de Pétra.

Les archives historiques ne m’apportant pas les réponses que je cherchais, j’ai dû m’inspirer des grandes villes de l’époque et user de mon imagination légendaire pour créer certains éléments nécessaires à l’intrigue. J’espère que les plus pointilleux d’entre vous ne m’en tiendront pas rigueur…

Bon voyage !



H. Roy





« Celui qui se transforme en bête se délivre de la souffrance d’être un homme. »

Terry GILLIAM, Las Vegas Parano
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Ambre


Par un chaud après-midi printanier à Emerald Well, le Puits Émeraude.

 

 

Une merveille géologique située à deux heures de route d’Eden Lake. Sa profondeur abyssale, son réseau de galeries subaquatiques et la limpidité de son eau ont forgé sa réputation de spot incontournable auprès des amateurs de plongée. Si les lieux sont souvent déserts en semaine, comme c’est le cas aujourd’hui, le week-end, ils se transforment en piscine municipale – insupportable ! Bien que la forte affluence ne soit pas nécessaire pour le rendre infernal…

— Hawaï, Cancún, les Keys… Il y a plein d’endroits qui font rêver, et ce blaireau l’emmène faire de l’alpinisme au mont Fuji ? On n’a pas idée de convoler à la montagne quand on vit déjà à la montagne !

— Je trouve ça original, je réponds à Meyer en fixant le bleu du ciel à travers mes lunettes de soleil, étendue sur le dos à parfaire mon bronzage en maillot de bain. En plus, il paraît que le Japon est splendide en cette saison.

— Tu parles…

Une réplique cuisante manque de franchir mes lèvres, mais je la retiens de justesse. Une heure que j’écoute M débiter son fiel sans broncher, ça frôle l’exploit !

Plissant les paupières, je jette un coup d’œil de son côté de la serviette que nous partageons, sur un long rocher plat au bord de l’eau. Entre son bermuda en jean XXL et sa casquette des Blue Storm vissée sur le crâne, M a tout du mec coincé dans l’adolescence, l’impétuosité en prime. Il me rappelle de plus en plus son cousin Caleb, et ce n’est pas un compliment. Seul son débardeur à imprimé camouflage trouve grâce à mes yeux, la finesse du coton épousant à merveille ses obliques et ses abdominaux.

— Avec le décalage horaire, il doit être minuit là-bas, fais-je pour changer de sujet. Ça doit être épuisant de devoir en permanence tromper le temps lorsqu’on ne peut pas dormir.

— On s’y habitue, atteste le Prédateur en arrangeant machinalement la chemise roulée en boule sous sa tête.

— Tant mieux pour toi, car, moi, je crois que je péterais un câble.

— Un rien te fait péter un câble, Ambre, soupire-t-il d’un air blasé.

Je ne relève pas et fais mine d’ausculter mes ongles au vernis fuchsia écaillé, assorti à la robe que je portais au mariage d’Evann et de Connor trois semaines plus tôt. Si ma mère remarque l’état de mes doigts, je suis bonne pour un couplet sur l’importance de soigner son apparence, surtout lorsqu’on est une femme et que l’on aspire à une vie confortable. Du moins, j’y aurais droit si elle ne gaspillait pas toute son énergie à chasser les maîtresses de mon politicien de père à grand renfort de bistouri. Pathétique.

Passer chez la manucure avant que ma mère n’ait un sursaut de conscience maternelle intègre la première position sur ma liste de priorités.

— Les Hybrides, c’est autre chose…, j’avance comme s’il s’agissait d’un sésame. Ils héritent du meilleur de nos deux espèces sans souffrir des inconvénients.

— Qu’est-ce que t’en sais ? rétorque M avec cette même pointe d’agressivité qui ressort chaque fois que l’on s’intéresse d’un peu trop près à elle.

Reste zen.

— Eh bien, je sais qu’ils possèdent des pouvoirs supérieurs à ceux des Els ordinaires, qu’ils peuvent varier leur alimentation et se nourrir comme vous, j’énonce avec une fausse candeur. Je sais aussi qu’ils peuvent dormir s’ils en éprouvent l’envie ou le besoin. Même si je doute que Connor en ait souvent l’occasion pendant sa lune de miel, si tu vois ce que je veux dire…

Silence. Touché.

J’enfonce le clou :

— Tout est sûrement fermé à cette heure-ci, là-bas. Je serais curieuse de savoir ce qu’Evann et elle font en ce moment même.

En un battement de cils, mon imprévisible petit ami roule de mon côté, recouvrant en partie mon corps du sien. Notre exposition prolongée au soleil a réchauffé sa peau, à l’instar de son regard de braise.

— Tu veux que je te montre ?

Son poids se concentre sur ma hanche, et sa main remonte lentement vers mon bikini, sans finesse. Pour qui me prend-il ? Je l’arrête avant qu’elle n’atteigne son objectif.

— Allez, Ambre, susurre-t-il en me mordillant l’oreille par provocation, son souffle rauque butant contre ma peau. Je sais que t’en meurs d’envie.

Ce serait le cas. S’il n’en imaginait pas une autre à ma place. Je l’ai perçu dès notre première fois – certains détails ne trompent pas. Mes impressions n’ont fait que se renforcer par la suite. M ne me regarde jamais dans les yeux lorsqu’il me fait l’amour et prononce rarement des mots doux. J’ai appris à m’en contenter, mais aujourd’hui…

Blessée dans mon orgueil, je glisse mes paumes sous ses pectoraux et le repousse durement.

— Tu ne penses qu’à ça, bon sang !

Mon ton sec le refroidit net. M se redresse sur un coude, au-dessus de moi, et fait claquer sa langue d’un air réprobateur.

— Et toi, pas assez à mon goût.

— Si je t’écoutais, nous passerions la majeure partie du temps à l’horizontale.

Ma réflexion l’amuse. Un sourire lascif se dessine sur ses lèvres d’une sensualité absolue, sur cette bouche qui me donne autant de plaisir que de souffrance. Je la lorgne, tentée, désespérée. Oublier les mensonges, faire semblant d’y croire, profiter de l’instant présent… M’abrutir de ses caresses, le laisser se fondre en moi, me perdre en lui… Oublier ce qu’il veut réellement, qui je suis et ne serai jamais… J’essaie. Je voudrais tellement y parvenir…

— J’ai repéré un chêne, là-bas, dit-il tout bas en revenant à la charge. Il serait parfait pour tester la position verticale…

— Je ne suis pas ton défouloir, Meyer ! j’explose sous l’effet de la colère et d’émotions tant contradictoires qu’incontrôlables avant de le rejeter franchement.

Incrédule, il arque un sourcil arrogant, le menton relevé.

— Qu’est-ce que ça sous-entend ?

— Tu m’as très bien comprise, je réplique, sur la défensive.

Après un regard appuyé dans lequel il distille tout son venin, il secoue la tête et s’allonge de nouveau sur le dos. Il ôte sa casquette, le temps de recoiffer la masse châtain clair désordonnée de ses cheveux, puis la remet.

— Si tu veux mon avis, quoi qu’ils fassent, j’en connais un qui s’emmerde moins que moi.

La pique de trop.

Le poil hérissé, je pivote vers lui et pointe un index accusateur sur sa personne.

— Tu peux toujours te mentir à toi-même, mais, avec moi, ça ne prend pas. Tu es jaloux, Meyer, tu enrages. Et tu sais quoi ? Tu pourras t’envoyer en l’air à longueur de temps que cela ne te comblera pas, car ce ne sera pas avec celle que tu désires, celle qui t’obsède jour et nuit, et que tu n’as pas été foutu de retenir. Ce ne sera jamais Connor !

Ses yeux fauves de Prédateur me foudroient avec tant d’animosité que j’aurais viré femme invisible et déguerpi à l’autre bout de la terre s’il ne s’agissait pas de lui. Avec Caleb, par exemple… D’ailleurs, à bien y réfléchir, nous réglions souvent nos différends dans la violence, et cela se terminait toujours dans la douleur et les larmes – les miennes. Une cruauté que M ne partage pas avec son cousin, Dieu merci. Il préférerait détruire une montagne à coups de poings pour évacuer sa rage plutôt que de lever la main sur moi. Cela a failli avoir lieu une fois, à l’issue d’une énième grosse dispute entre nous, et les Adirondacks ont tremblé. Sans l’intervention d’Evann, la région aurait connu son premier séisme…

— T’es vraiment trop conne, lâche-t-il froidement.

Sans me laisser le temps de riposter, M se lève subitement.

— Où vas-tu ? je m’enquiers en le voyant se tourner vers la forêt.

— Me défouler ailleurs, crache-t-il sans un regard en arrière, méprisant à souhait, avant de bondir du rocher pour disparaître entre les arbres.

J’avise sa clé de voiture sur le coin de la serviette, soulagée qu’il ne l’ait pas prise. M peut se montrer si stupide, parfois… Surtout depuis sa mutation. Il faut croire que l’immortalité n’a pas que du bon : totalement désinhibé, il peine à présent à se maîtriser et s’emporte pour un oui ou pour un non. Heureusement, ces petites crises ne durent jamais longtemps. Alors, en attendant que l’orage passe, je m’allonge de nouveau et enfonce les écouteurs de mon MP3 dans mes oreilles, musique à fond.

Un titre, deux titres… J’écoute le chanteur de The Kids Aren’t Alright hurler dans mes tympans à quel point la vie est une garce, lorsqu’un frisson me parcourt. Un frisson glacial, étranger aux paroles de la chanson faisant écho à mon existence minable. Mon don de détection ne me trompe pas : un Prédateur se trouve à proximité.

— Déjà de retour ? je raille en baissant le son.

Silence.

Agacée par les sautes d’humeur de M, je retire mes écouteurs et mes lunettes de soleil, m’assieds et regarde alentour… Personne. Pourtant, le picotement persistant de ma peau, comme transpercée d’aiguilles, atteste sa présence. La gorge nouée, je déglutis tandis que le stress m’envahit. Je déteste quand il joue à me faire peur !

Depuis mes mésaventures dans les catacombes parisiennes avec Juliette, où nous avions improvisé une partie de cache-cache mortel pour éviter les Barbaques sanguinaires tapies dans les tunnels du Sanctuaire, j’ai développé une sorte d’allergie aux surprises. La moindre perte de contrôle d’une situation réveille mes névroses.

— Les blagues les plus courtes sont les meilleures, M… (Toujours aucune réponse.) Allez, c’est bon maintenant, sors de ta cachette ! je crie plus fort, perdant patience. OK, tu l’auras voulu, je marmonne en me levant, revêtant ma jupe en jean dans la foulée.

Les nerfs à vif, je rassemble mes affaires dans mon vanity, puis secoue sa clé tandis qu’il persiste dans sa bêtise, poursuivant ce petit jeu pervers qui n’amuse que lui.

— Tu n’auras qu’à rentrer en courant, ça te fera les pieds !

N’ajoutant rien, je mets ma menace à exécution et pars en direction de son Dodge Ram bleu métallisé garé tout près, sur l’aire de stationnement aménagée à couvert des bois. Écartant les fougères sur mon chemin d’un geste furieux, je progresse sans prêter attention à mon alarme interne qui s’intensifie à mesure que j’approche du pick-up.

Il te faudra plus que des excuses vaseuses et un câlin, cette fois, pour te faire pardonner.

Arrivée devant la voiture, je freine des quatre fers en trouvant la ridelle arrière de la benne baissée et la casquette de M à terre.

— Meyer ? j’appelle d’une voix nerveuse en m’avançant prudemment.

Je me baisse pour ramasser la casquette et remarque alors des traces de griffes qui marquent le sol. Deux fois plus grosses que mes tongs, ces empreintes n’ont rien d’humain et se mêlent à celles de semelles arborant les croisillons emblématiques de la marque Vans – les baskets de M. Autant d’indices pour présumer qu’une rencontre avec un ours a eu lieu ici, ce qui n’aurait rien d’étonnant, compte-tenu du nombre de spécimens peuplant cette forêt.

Sauf qu’aucun animal sauvage sur cette planète ne rivalise de force avec un Prédateur et qu’une étude sérieuse menée par l’EAS – l’Agence de Sécurité des Els – a d’ailleurs prouvé que leur instinct de conservation les incite même à s’en éloigner.

Un grognement retentit soudain, comme pour remettre en question mon raisonnement. Un son guttural sorti des entrailles d’une bête féroce…

Mes poils se dressent sur ma nuque et mes membres tremblants se mettent à clignoter aux extrémités – visibles, invisibles. Apeurée, j’opte pour l’invisibilité totale.

Accroupie contre la benne, dissimulée par ma magie, je me plie en deux et regarde d’abord par-dessous le châssis, vers l’avant du pick-up où viennent d’apparaître des pieds nus à l’hygiène douteuse, masculins et tout ce qu’il y a de plus humains.

Je me relève sans bruit pour voir leur propriétaire. Grand, bardé de muscles saillants, d’une beauté éthérée figée dans la jeunesse éternelle, le Prédateur se tient immobile près du capot, complètement nu. D’innombrables cicatrices recouvrent son corps viril et se distinguent en dépit de la terre mêlée de sang souillant sa peau pâle et ses cheveux bruns en bataille.

J’écarquille les yeux en discernant le tatouage gravé sur son abdomen : un croissant de lune barré d’une faux, dont la lame effilée s’arrête au-dessus de la toison sombre de son sexe. Le summum du mauvais goût !

J’essaie de faire le lien entre ce mâle splendide et les empreintes d’ours sans m’y résoudre, lorsqu’il renverse la tête et commence à humer l’air. Les poings fermés, je retiens mon souffle et un rire hystérique quand ses pupilles pourpres s’orientent vers moi, me rappelant ainsi amèrement que l’odorat pointu des Prédateurs peut flairer un Els à dix kilomètres à la ronde, même camouflé sous trois couches de crème solaire.

La démarche féline, il fait deux pas dans ma direction, tournant le visage de mon côté, à l’affût. Je recule avec une extrême lenteur, en crispant les orteils sur les brides de mes tongs pour les empêcher de claquer.

— Tu cherches ton copain, ma jolie ? s’enquiert-il soudain en scrutant partout, incapable de me localiser avec exactitude.

Ça me démange de lui demander où est passé le copain en question, mais je m’en abstiens, effrayée d’entendre sa réponse, de trahir ma position et…

« Ma jolie. »

Le choc me paralyse et le goût âcre de la peur imprègne mon palais : ce Prédateur sait parfaitement à qui il s’adresse. Mon cerveau tourne à cent à l’heure tandis que se profilent deux possibilités : soit il est tombé sur M et moi par hasard, attiré par l’odeur de mon sang, et nous a espionnés pendant que nous nous prélassions au soleil, soit le hasard n’a rien à voir là-dedans et je n’ai pas la moindre idée de ce qui l’amène ici.

Dans tous les cas, je m’en moque. Ma priorité, c’est de fuir le plus loin possible de cet être vorace. En voiture ? Même pas en rêve ! Il la réduirait en miettes en une fraction de seconde si je tentais de m’échapper avec elle. Quant à partir en trombe, c’est encore moins envisageable car le bruit de ma course donnerait aussitôt l’alerte.

À court d’options, je recommence à m’éloigner à reculons, tout doucement, sans le quitter des yeux, quand mon talon écrase du bois sec.

Crac.

En un éclair, le Prédateur se matérialise près de la benne, à cinq pas de moi. Le nez relevé, il cherche désespérément la source du bruit et de l’odeur alléchante qui titille ses narines.

Tendue comme un arc, je ne cille plus et scrute son regard vigilant qui me traverse plusieurs fois sans me voir avant de se fixer soudain sur un point précis de mon anatomie : mon cœur, qui bat à tout rompre dans ma poitrine.

— Trouvée ! s’écrie-t-il, triomphant.

Ancrée sur mes appuis, j’esquive son empoignade d’un salto arrière, puis me baisse et roule sur le côté pour éviter une seconde tentative de sa part, soulevant dans mon sillage un nuage de poussière révélateur de ma présence. Le Prédateur charge aussitôt dans ma direction, mais une autre pirouette me sauve la mise… en partie. Ses bras se referment dans le vide et je me heurte à un arbre. Légèrement sonnée, je m’agrippe au tronc noueux avec assez de force et de lucidité pour maintenir mon sort d’invisibilité en place et rester immobile.

— Je perds patience, ma jolie, et certaines choses se produisent quand je suis contrarié, me menace-t-il en ratissant la zone, piétinant au passage la casquette de M avec hargne. Des choses terribles auxquelles tu n’as vraiment pas envie d’assister, crois-moi, poursuit-il en fouettant de rage une gerbe de fougères située tout près de moi, ce qu’il ignore. Montre-toi !

Va au diable !

Je concentre toute mon énergie à apaiser les battements frénétiques de mon cœur. Pour une raison qui m’échappe, je repense à cette fable étudiée en cours de littérature, dont la morale m’avait séduite. Je me remémore quelques vers et les répète comme un mantra : Je plie et ne romps pas. Je plie et ne romps pas…

Le sourire du Prédateur s’élargit, empli de sauvagerie, et laisse entrevoir sa denture luisante pourvue de canines courbées anormalement longues et aiguisées comme des sabres.

Je plie et ne romps pas…

— Tu l’auras cherché, gronde-t-il tandis qu’une subite poussée de fièvre nimbe sa silhouette d’une aura rouge ondoyante.

Sa peau brûlante brille d’une sueur qui se cristallise aussitôt, puis s’efface lorsque son corps se cabre brusquement. Il a les mâchoires serrées à s’en briser les crocs. Puis il tombe à genoux, les mains à plat sur le sol, et des griffes acérées jaillissent de ses doigts.

Je plie…

Je le fixe avec la même expression qu’un lapin surpris par les phares d’un camion pendant que lui respire par saccades et laisse rouler sa tête comme pour soulager sa nuque nouée. Son dos se creuse, ses vertèbres craquent. C’est alors que des pics noirs et drus transpercent son épiderme, le long de son échine, et envahissent progressivement son cou, ses épaules…

Le corps entier du Prédateur se couvre d’une épaisse fourrure. La métamorphose allonge ses membres, décuple le volume de ses muscles compacts, de son poids, de sa taille. Le tout dans d’atroces souffrances, à en juger par les torsions de son visage en pleine transformation, le raclement de ses griffes sur le sol et ses feulements.

Mon cerveau me hurle d’en profiter pour déguerpir, mais mes jambes ne répondent pas, littéralement pétrifiées par cette vision d’horreur improbable. Et M qui ne réapparaît pas…

M.

S’il n’a pas survécu à ce monstre, comment, moi, une simple Els, y parviendrais-je ?

Cette conclusion me dévaste et me secoue à la fois.

Je refuse de mourir et je refuse de croire à sa mort !

Sans attendre, je m’arrache à mon apathie, sors de ma cachette en abandonnant mes tongs, mon vanity et mon invisibilité en prévision des efforts physiques qui m’attendent, puis m’élance dans les bois denses, en direction du puits tout proche.

Rapide comme une gazelle, je détale au milieu des arbres en m’efforçant d’ignorer les meurtrissures des ronces, des racines et des pierres sous mes pieds. Les yeux rivés droit devant, je vois la lisière du bois se révéler non loin, l’éclat vif du soleil perçant laborieusement entre les fougères, quand des martèlements de pas précipités retentissent dans mon dos. Je ne me retourne pas, donne un coup de collier et sprinte vers la lumière.

Les bruits redoublent ; la créature ne se laisse pas distancer. Je l’entends qui se rapproche, toujours plus près. J’accélère à perdre haleine, et d’une impulsion des jambes, aussi puissante que surnaturelle, je franchis le dernier obstacle végétal entre mon objectif et moi.

Le temps semble ralentir sa course tandis que mon saut prodigieux me propulse loin, hors des fourrés, sur l’un des longs rochers plats bordant le puits vers lequel je fonce sans réfléchir avant de plonger en piqué dans l’eau.

Mon corps fend la surface telle une lame. Bras tendus, mains serrées, épaules rentrées, respiration bloquée, je m’enfonce dans l’abysse émeraude en espérant que cela découragera la bête. J’ondule du bassin et des jambes en rythme pour accroître la poussée cinétique du plongeon tandis que mes yeux grands ouverts s’adaptent à l’opacité sous-marine.

Je n’ai pas choisi au hasard de fuir à la nage : j’ai remporté plusieurs compétitions de natation et raflé quelques médailles au lycée. L’Eau est mon élément. En outre, Emerald Well possède une cave subaquatique que j’ai déjà explorée et qui débouche sur une rivière. Il me suffira de…

Mon détecteur de pouvoir s’affole, mes pensées s’évaporent et un puissant roulement de tonnerre retentit brusquement contre les parois du gouffre. Les vibrations de l’eau se répercutent aussitôt sur ma peau couverte de frissons. Stupéfaite, je regarde vers la surface et laisse échapper un juron lapidaire mêlé de bulles en voyant la masse ténébreuse de la bête sombrer sur le dos dans une effervescence de griffes, de fourrure et de crocs, comme si quelqu’un l’avait jetée de force à l’eau.

M !

Je pivote pour faire demi-tour. Mon cœur se réchauffe à peine que des flammes bleutées apparaissent et encerclent la bête, qui convulse et reprend en un éclair sa forme humaine. Le Prédateur lutte avec rage pour s’en dépêtrer, sans succès : ces mystérieuses flammes se mettent à tournoyer autour de lui à une vitesse telle que je ne distingue plus qu’un faisceau bleu luminescent formant un périmètre infranchissable. Mon don de détection m’avise d’une troisième présence invisible dont le pouvoir dépasse tous ceux jamais ressentis.

Un pouvoir que M ne possède pas.

Le tourbillon poursuit ses rotations vertigineuses. Plus le champ du Prédateur se réduit, moins il parvient à bouger, son corps musculeux ficelé tel un rôti de la tête aux pieds. Sa gueule féroce claque des crocs sur des cris muets. Le piège mortel lacère ses chairs, puis se resserre brutalement dans une effusion de sang.

Mis en pièces, décapité, le Prédateur explose, rayé de la carte par un simple faisceau bleu.

Terrifiée par cette démonstration de puissance digne d’un immortel de haut rang, j’observe les cendres flotter dans l’eau trouble et l’obscurité reconquérir l’espace au-dessus de moi en me demandant si cette intervention miraculeuse n’annonce pas une nouvelle menace, bien pire encore que la précédente. J’hésite à regagner la surface quand les premiers signes d’asphyxie se déclarent dans mes poumons en feu…

Je jaillis sous le ciel dans une gerbe d’eau et de cheveux. Mes yeux rougis par la plongée scrutent les alentours du gouffre : les rochers, la forêt, chaque recoin, partout. Le calme revient progressivement en moi, dans cette étrange partie de mon âme où se manifeste mon don de détection.

Il n’y a personne.

M a disparu.





1

Connor


Le paradis, ça se mérite.

Pour l’heure, il a la forme d’une auberge traditionnelle japonaise, un trésor perdu au cœur des montagnes enneigées au pays du Soleil-Levant. Avec ses rivières, ses hameaux isolés et ses forêts majestueuses s’étalant à perte de vue, Akita ressemble beaucoup à chez moi. Et, comme chaque fois que je pense à Eden Lake, je souris aux anges. Ce sentiment de quiétude ne me quitte plus depuis que je suis rentrée à la maison, deux mois plus tôt.

Deux mois…

À mon retour aux États-Unis, dans le chalet familial, ont également eu lieu les retrouvailles avec ma Riviera – un miracle, sachant qu’elle moisissait dans une fourrière au fin fond du Kansas ! Evann a remué ciel et terre en douce pour retrouver ma caisse afin qu’elle soit garée dans la grange à mon arrivée. Initiative secrète qui s’est révélée pleine de sens lorsqu’il m’a fait sa demande à l’intérieur – comme mon père à ma mère autrefois –, avant de s’agenouiller pour m’offrir ma bague – une alliance de platine ornée de spinelles noirs et de diamants. Un bijou dont je suis fière, symbole d’une union qu’Evann et moi célébrons actuellement en tête à tête au bout du monde.

Evann. Moi.

Nous.

J’ai appris la peur, l’incertitude du lendemain. Je ne suis plus sûre de rien, sauf d’une chose : l’avenir sans lui n’existe pas. Il est mon futur, mon univers, la moitié d’un incroyable tout que nous formons ensemble, indissociables et complémentaires. Le Feu et la Glace. Deux âmes prédestinées l’une à l’autre, et désormais unies à l’infini. Sans son amour, je n’aurais pas trouvé la force de survivre au Sanctuaire.

Il m’arrive d’y songer. De sentir la terreur pure m’imprégner en revoyant la porte du sordide cachot s’ouvrir puis se refermer.

« Petite fille… »

L’enfer des catacombes n’est pas mort avec Oron et Lucas, ni même dans l’effondrement des galeries ou dans la dissolution de la Horde. J’essaie juste d’enfouir chaque jour les ombres un peu plus loin dans ma mémoire, comme un cauchemar qu’on s’efforce d’oublier au réveil.

Tout va bien, Papillon ? s’inquiète Evann dans mes pensées, captant mon malaise à distance grâce à notre lien unique et surnaturel.

Tu te fais désirer, j’élude d’un ton léger pour le rassurer.

Pour une fois que je peux profiter d’une douche en solo.

Je ne me souviens pas de t’avoir déjà entendu te plaindre… (En réponse, une onde de chaleur dorée effleure ma gorge comme un carré de soie.) C’est bien ce que je me disais.

Le rire rauque d’Evann fredonne dans mon esprit.

Je n’en ai plus pour longtemps, Papillon.

Cette note sombre dans sa voix… Mon teint de pêche rosit par anticipation.

Après une journée de trek hors des sentiers battus pour atteindre la nouvelle étape de notre circuit « lune de miel », poser nos sacs à dos puis me relaxer était la priorité. Dire que j’ai été exaucée est en deçà de la vérité, car, une fois encore, Evann s’est surpassé. Je nage en plein bonheur ! Et ce n’est pas qu’une expression…

La tête appuyée contre un rocher bordant la piscine extérieure cernée de neiges éternelles et de sapins, flottant sur le dos, je somnole au clair de lune – en tenue d’Ève, conformément aux règles d’hygiène de baignade de l’onsen. Je savoure les bienfaits de la source chaude sur ma peau et le silence mêlé aux clapotis réguliers de la cascade artificielle. Lorsqu’une ombre tamise le voile de mes paupières, je ne les ouvre pas. Pas plus que je ne cache ma nudité affleurant à la surface de l’eau, sous une brume de vapeur. Chaque cellule de mon être a conscience de sa présence.

— Tu n’as pas traîné.

— Toi non plus, apparemment, observe Evann, que j’ai devancé d’une dizaine de minutes, pressée que j’étais de plonger dans le bassin.

Je virevolte sur le ventre avec la grâce d’une sirène, puis m’agenouille sur le banc intégré à la pierre en me retenant au bord. Mon menton posé sur mes bras croisés, je le contemple : debout au-dessus de moi, Evann me domine de toute sa splendeur masculine. Plaqués en arrière, ses cheveux mouillés, noir de jais, qui n’ont pas été coupés depuis des mois, gouttent sur la colonne puissante de son cou, et les muscles saillants de son abdomen se contractent au gré de sa respiration calme et profonde. Une microserviette blanche lui ceint les hanches. Songeant qu’elle n’y restera pas, j’esquisse un sourire mutin.

— Peut-être parce que nous ne partagions pas la même salle de bains, dis-je en remontant vers son visage à la beauté austère, magnifié par une barbe de quelques jours.

Mon regard pers s’aimante au bleu cristallin du sien, où brille l’éclat d’un pouvoir redoutable, d’une force destructrice incommensurable, totalement dévouée à ma personne.

— C’est évident, approuve-t-il en se débarrassant de sa serviette pour me rejoindre.

Il se glisse dans l’eau bouillante, qui lui arrive à la taille, s’immerge entièrement quelques secondes avant de rejaillir d’un bond, rejetant tête et crinière en arrière tout en m’éclaboussant.

— Eh, oh, je suis là ! je proteste en me protégeant la figure et en m’éloignant.

Puis je l’asperge à mon tour.

Ah oui ?

D’un geste vif, Evann décrit un arc avec sa main, et ma salve d’eau gèle et se fige en l’état telle une sculpture de glace – la Glace du Premier Élément, l’héritage qu’Olkan l’Originel lui a transmis à travers son sang, à l’instar du Feu élémentaire qui court dans mes veines.

OK, qui y sommeille. Ce n’est pourtant pas faute d’essayer de réveiller cet élément.

Depuis l’épreuve du Sanctuaire, Evann ne manque pas une occasion de me tester. Exercices quotidiens durant lesquels il m’a d’ailleurs appris à lever des barrières psychiques identiques aux siennes, afin d’empêcher quiconque de s’introduire dans mon esprit pour le manipuler.

Si je m’adonne à ces entraînements, ce n’est pas seulement pour combler mes failles. Evann n’en parle pas, mais je le soupçonne de s’inquiéter depuis les révélations de Lucas à propos d’Olkan, que l’on croyait mort depuis des millénaires.

Moi non plus, je ne suis pas tranquille. En outre, découvrir que tante Nell a trahi Maman en aidant la Horde à localiser la Fiole de l’Originel m’a dévastée. Comme si cela ne suffisait pas, elle collabore désormais avec la secte des Sang de Lune dans la préparation du rituel d’Éveil d’Olkan…

Que le Fils de l’Aurore lui vienne en aide le jour où nous nous retrouverons face à face, quand elle devra répondre de ses actes. En attendant, je m’efforce d’oublier qu’elle respire encore.

— Alors, ça, c’est vraiment de la triche, je commente en désignant du menton l’œuvre d’Evann à l’allure d’iceberg.

— Ou la preuve de ma supériorité.

— De ta modestie aussi ?

— Prouvez-moi que j’ai tort, madame Leskov, dit-il en se rapprochant avec cette grâce animale qui n’appartient qu’à lui.

Le sourcil arqué, je m’adosse à la paroi avec nonchalance. J’invoque mon énergie, et celle-ci afflue dans mes paumes. D’une flexion des doigts, je libère mon flux sur l’iceberg, et sa masse gelée se dissout dans l’eau, créant quelques remous.

— Vous avez tort, un point c’est tout, monsieur Leskov.

Selon Erel, ma grand-mère, l’étendue de mes dons se révèlera avec ma mutation. Evann ne l’a pas contredite, Juliette non plus, et si nous nous accordons tous à dire que devenir une Prédatrice me simplifierait la vie pour des raisons évidentes (à commencer par l’immortalité allant de pair), la question de sauter le pas ne fait pas l’unanimité…

Muter implique que je partage mon sang avec un non-initié, à savoir un Prédateur disposant toujours de son droit d’Échange pour m’offrir l’éternité. Condition sine qua non que mon cher et tendre a du mal à accepter – lorsque M s’est soi-disant proposé pour rendre service, Evann s’est littéralement jeté sur lui, ôtant au petit plaisantin l’envie de blaguer, et ce à coups de crocs et de poings. C’était la veille de notre départ pour le Japon et, Dieu merci, nous étions dans le jardin familial, car le chalet n’aurait pas résisté à leur férocité. Ils se sont vite rabibochés, cela dit. Néanmoins, depuis, on évite d’aborder le sujet « mutation » en public.

— Possible, concède-t-il avec son sourire en coin habituel – celui qui creuse d’irrésistibles fossettes sur ses joues, lui conférant un air malicieux, en rien innocent. Dans ce cas, il ne tient qu’à moi de vous faire changer d’avis.

— Il paraît que je peux me montrer très têtue quand je veux.

— Et moi, très convaincant.

Sa voix lascive affole mes sens. Une tension exquise naît dans mon ventre, où une chaleur intense s’accumule. Notre lien vibre, se distend comme un élastique annihilant la distance physique entre nous ; l’espace n’existe plus, pas plus que la solitude ou l’isolement. Rien qui puisse nous séparer.

Prenant un air farouche, je me mords la lèvre inférieure, lentement. Son regard ardent se pose sur ma bouche quand je réponds avec audace :

— Eh bien, je demande à voir.

Au comble de l’excitation, Evann se plaque contre moi, m’emprisonnant dans ses bras tandis que j’enroule mes jambes autour de sa taille et m’agrippe à ses épaules tatouées, écrasant ma poitrine contre son torse d’airain. Notre complicité est telle que nous avons vite appris à atteindre l’apogée du plaisir ensemble, à nous propulser dans les sphères délirantes de la jouissance en même temps.

Evann m’embrasse doucement, de manière possessive. Les caresses de sa langue me donnent le vertige, l’univers se réduit à la sensation merveilleuse de sa peau contre la mienne.

— Toujours sceptique ? murmure-t-il en semant des baisers le long de ma mâchoire.

— Toujours, je soutiens effrontément, poursuivant mon but ultime.

En réponse, il empoigne mes cheveux mouillés, qu’il tire pour m’inciter à renverser la tête. Son intuition masculine permet à sa bouche et à ses mains de déchiffrer les signaux de mon corps pour aller là où il faut. Mon cœur tambourine fort contre mes côtes quand l’une de ses paumes dévale ma chute de reins, puis s’aventure plus loin. Je me cambre pour mieux me livrer à lui, et son exploration s’approfondit.

Evann siffle entre ses dents lorsque je remue les hanches pour l’inciter à brûler les étapes.

— Connor…, prononce-t-il d’une voix sombre.

— Convaincs-moi, je soupire, impatiente que sa maîtrise vole en éclats.

Evann se redresse alors en me soulevant et m’assied avec douceur au bord du bassin, sur un long rocher plat entouré de neige. Face à moi, nos visages à même hauteur, il m’effleure le bras gauche, près du coude, où un médecin de l’EAS a posé mon implant contraceptif quand je suis allée consulter, à l’approche de notre mariage. Sa semence de Prédateur étant plus… hum… efficace que son équivalent humain, il me fallait une contraception adaptée que la médecine traditionnelle ne fournit pas.

— J’aime quand tu m’associes à l’efficacité, commente-t-il mes pensées.

— Pas toi, mais ton escadron d’envahisseurs.

— Ma graine de champion, tu veux dire ?

L’image de sa version miniature crapahutant partout en couche-culotte se projette dans mon esprit. Je secoue la tête avec une furieuse envie de rire, qu’Evann dissipe en me caressant la joue avec son pouce.

— Quoi ? je demande en décelant dans ses yeux cette lueur malicieuse que je connais si bien.

Son sourire s’attendrit.

— Rien. Je t’aime, Connor. C’est tout.

La ferveur dans sa voix…

N’y tenant plus, je l’attire à moi et l’embrasse. Sa bouche a un goût de menthe, une saveur aphrodisiaque. Moins que celle de son sang, mais assez pour faire taire ma soif… pour l’instant. Le meilleur pour la faim fin.

— Qu’est-ce que tu fais ? je m’enquiers lorsqu’il glisse une main sur mon ventre, puis entre mes seins, exerçant une légère pression des doigts pour que je m’allonge.

Ce que je fais à moitié, en appui sur mes coudes.

— Devine.

— Et si quelqu’un rapplique ?

— Aucun risque.

— Toujours aussi sûr de toi, dis-je en resserrant nerveusement les cuisses autour de lui.

Il acquiesce du menton.

— J’ai privatisé les bains pour la nuit, m’avoue-t-il ensuite. Vu le prix que ça m’a coûté, je te garantis que personne n’osera venir nous déranger.

— « Privatisé », carrément ? je relève, ébahie, tandis qu’il hoche la tête fièrement. Quel stratège ! Tes ambitions n’ont donc aucune limite.

Ma réflexion lui arrache un rire éloquent.

— Aucune, confirme-t-il sans états d’âme. Maintenant, allonge-toi complètement, Aleahv, poursuit-il de son ton sulfureux que j’adore. Il y a deux ou trois points que j’aimerais clarifier.

Aleahv, le terme elsique affectueux que l’on donne à sa femme, et qui signifie « mon cœur ». Ou plus précisément « mon tout », car lorsque le cœur cesse de battre, le corps et l’esprit ne sont plus. L’équivalent masculin se prononce Eahd et se traduit par « souffle de vie ». Littéralement « mon unique », en hommage à l’âme sœur qui nous est destinée selon les lois de l’Univers, de la Lune et du Serment.

Eahd et Aleahv.

L’âme et le cœur.

Il est mon unique et je suis son tout.

Ces paroles prometteuses m’emplissent de frissons ardents – bizarrement, je ne suis plus aussi pressée de passer la seconde ! Je m’exécute et m’étends sur le dos en laissant mes pieds barboter dans l’eau. Les yeux rivés sur les étoiles, je laisse ses paumes avides parcourir mes jambes, mes côtes, éprouver l’arrondi de mes seins. Des longues caresses que ses lèvres viennent prolonger, narguant ma peau sensible du bout de la langue. Une chaleur incendiaire déferle en moi. La bouche entrouverte, haletante, je rive mes pupilles aux siennes et m’arque spontanément ; un grondement lui échappe, mêlant faim dévorante et plaisir anticipé.

Sur une impulsion, Evann empoigne mes hanches, puis oriente ses baisers ailleurs.

— On entre dans le vif du sujet, Papillon, susurre-t-il en me mordillant l’intérieur de la cuisse.

Mes frissons s’accroissent, dévastateurs, et dévalent mon corps à l’image de la foudre fendant les nues. Les mains durement plaquées sur le rocher, je me cabre et gémis si fort que le bruit couvre le clapotis de la cascade lorsqu’il se repaît de moi.

— Tes arguments sont indiscutables ! j’articule à grand-peine.

Je suis ravi de l’entendre, s’exprime-t-il par la pensée pour ne pas interrompre ses merveilles.

Ses mains, sa bouche… La friction de sa barbe sur ma peau, la valse infernale de sa langue… Grisée par le plaisir, tendue à l’extrême sous ses caresses, je m’abandonne à lui, ferme les yeux… et les rouvre brusquement en sentant les petits cheveux de ma nuque se hérisser. Un changement d’atmosphère s’opère soudain autour de nous : une chute brutale de température, alors qu’aucun nuage ne pointe à l’horizon.

Evann.

Une contrariété.

Des claquements vifs et répétitifs de sabots en bois sur un sol dur me parviennent.

— Je croyais que…

Pas le temps de l’interroger, il raffermit sa prise sur mes hanches et me jette dans l’eau par-dessus son épaule, tête la première, me faisant boire la tasse.

Blub-blub-blub !

Inutile de traduire.

De retour à la verticale, je crève la surface en crachant tripes et boyaux. La face cachée par ma longue tignasse blonde emmêlée, tel Chewbacca après un passage à la machine à laver, je la renvoie dans mon dos d’un geste rageur – au diable ma pudeur ! Je suis trop en rogne pour m’en soucier. La seule chose qui me retient d’exploser en découvrant l’aubergiste, c’est son expression d’urgence. Son regard fuyant, ses excuses confuses en japonais, ses courbettes à répétition…

Un téléphone portable est tendu dans sa main, Evann s’en saisit aussitôt.

— J’écoute.

Ce qu’il fait en silence. Il acquiesce vaguement aux paroles de son interlocuteur mystère, détourne brièvement les yeux. Lorsqu’il les ramène vers moi, ses iris ont viré au gris orage.

— Que se passe-t-il, Evann ? je m’inquiète en voyant la ligne de sa mâchoire durcir.

Il me fait signe d’attendre, mettant mes nerfs à l’épreuve.

Ce n’est un secret pour personne : je ne suis pas patiente. L’anxiété me noue l’estomac. Mon traître d’esprit passe en revue tous les scénarios catastrophe possibles : mon père, un accident à l’atelier, en voiture, une pluie de météorites…

Mais rien, absolument rien de ce que j’imagine ne me prépare à la réalité.

— Comment ça, M a disparu ? j’interroge tout haut, de retour dans notre chambre, où je fais les cent pas en kimono pendant qu’Evann rassemble nos affaires.

Une pièce carrée couverte de tatamis, au mobilier minimaliste composé d’une table basse en bois laqué entourée de coussins plats, d’un placard et d’un grand futon. Quelques calligraphies ornent les murs, la statue d’un couple enlacé représentant la fertilité est disposée dans un coin, le tout est baigné d’une lumière chaleureuse. La fenêtre offre quant à elle une vue imprenable sur la vallée enneigée.

— On ne s’évanouit pas comme ça dans la nature, c’est absurde ! Tu m’as dit qu’il était avec Ambre à Emerald Well, aujourd’hui, et qu’ils se sont disputés juste avant, c’est bien ça ?

Que d’insinuations.

Mon intuition me chuchote que tout ça ne sent pas bon, mais la vilaine fille égoïste tapie en moi n’a pas envie de chercher plus loin… ni de rentrer à la maison. D’autant que M n’en est pas à son coup d’essai – régler les conflits en désertant, il s’y connaît.

— C’est ce qu’a dit Juliette, précise Evann en me lançant un pull beige en mohair et un Levi’s.

En somme, une tenue plus adaptée au long trajet qui nous attend que mon peignoir en soie. Je l’ôte pour m’habiller ; Evann relève la tête au même moment. Il remarque le shorty en dentelle couleur chair que je porte dessous et plisse les paupières à la manière d’un fauve. Les émotions qui tourbillonnent en lui basculent soudain en moi : tentation, désir… devoir. Obligations.

Qu’il soit en mission ou non, Evann reste un Gardien, avec un sens de l’honneur et du sacrifice profondément ancré en lui – l’une des facettes de sa personnalité qui m’a séduite. Mais il n’en demeure pas moins un homme, qui plus est un Prédateur guidé par ses instincts – cette facette aussi, je l’aime beaucoup !

Hélas, pas cette fois.

Il pousse un soupir résigné et baisse de nouveau les yeux vers son sac à dos pour en extirper son jean et un tee-shirt blanc. Il est temps d’enfiler mes vêtements avant que mon Eahd ne cède à ses pulsions. Pour ma part, je ne serais pas contre, mais cela nous obligerait à reporter notre départ de plusieurs heures, dont nous ne disposons plus. En prime, un jet privé de l’EAS nous attend déjà à l’aéroport régional d’Akita pour nous ramener aux États-Unis. C’est déprimant.

D’après Evann, il y a un vrai problème, sans quoi il n’aurait pas accepté d’écourter notre séjour sans délai. J’ai presque envie de dire : y a intérêt !

— Je sais ce que tu penses, Papillon, mais M ne l’a pas plantée pour lui donner une leçon. Pas cette fois, poursuit-il avec certitude en bouclant sa ceinture pendant que je lace mes chaussures de rando. Ambre a croisé un type louche en forêt, lorsqu’elle s’est lancée à sa recherche. Un Prédateur, et elle a failli y rester.

— Il l’a attaquée ? je demande, franchement inquiète.

Nous ne sommes peut-être pas les meilleures amies du monde, mais le périple que nous avons fait ensemble en France nous a rapprochées. Et puis, même à l’époque de la guerre des tranchées, je ne lui souhaitais pas de mal. Juste qu’elle me fiche la paix.

— Alors qu’il s’y apprêtait, quelque chose l’a éliminé.

— « Éliminé » ? je relève, intriguée.

— « Rayé de la carte d’un claquement de doigts », selon les termes de Juliette. Ambre lui a parlé d’une étrange présence invisible et… de l’apparition soudaine de faisceaux bleus.

À ces mots, nos regards s’entrechoquent.

Un mauvais souvenir resurgit de ma mémoire, réveille un picotement à mon épaule. Ma main se pose machinalement à l’endroit où j’ai été piquée pendant l’attaque de la Horde à Versailles – par une araignée mutante, m’avait appris plus tard Evann. C’était avant que je ne perde connaissance sous l’effet du venin. Avant que le sosie de la fée Clochette n’apparaisse comme par magie pour nous venir en aide au moment le plus critique, nous sauvant ainsi la vie.

Un Pur, je prononce dans ma tête comme s’il s’agissait d’un mot interdit.

— Elle ne l’a pas mentionné, mais ça y ressemble, confirme Evann.

Les Purs sont des êtres rarissimes auxquels on prête des pouvoirs surnaturels redoutables, notamment l’omniscience. Si rares que leur existence a longtemps été contestée. Un miracle de la nature défiant toutes les lois de la conception : l’engeance de deux Prédateurs que les Sages du Conseil qualifient d’abominations. Des légendes circulent à leur sujet, assez terrifiantes pour que Prédateurs et Els les craignent.

— C’est pour ça que tu prends la disparition de M au sérieux.

Il hoche la tête.

— Une nouvelle apparition dans un laps de temps record, dans des circonstances plutôt similaires et dans un rayon si proche de nous, ça fait beaucoup.

— Et Dieu sait ce que tu penses des coïncidences…

— Tu connais déjà mon avis là-dessus, Papillon : je ne crois pas au hasard. (Il frotte son menton râpeux d’un air songeur.) Mon intuition me dit que quelque chose se prépare. Quelque chose qui pousse les Purs à sortir de l’ombre.

— Et à graviter autour de nous, j’abonde dans son sens, lorsqu’un détail de notre discussion à l’hôpital parisien de l’EAS me revient et me donne la chair de poule. Je me rappelle que tu m’as dit que les Purs connaissent les secrets de la création et l’avenir de chacun.

— À ce qu’on raconte, acquiesce-t-il d’un ton prudent comme s’il redoutait la suite de mon raisonnement.

Je continue sur ma lancée, bien que j’espère du fond du cœur me tromper :

— Partons du principe que oui. Tu crois qu’ils savent pour l’Éveil d’Olkan et ce qui va nous arriver ?

Ma question tombe tel un couperet, comme si notre sort était déjà scellé. Un destin si cruel que je ne serais pas surprise d’entendre le rire sinistre de Lucas résonner dans l’air pour nous narguer.

Le silence tendu d’Evann confirme que nous sommes sur la même longueur d’onde : il y a songé et, comme moi, il rejette à présent cette conclusion. Partager les mêmes idées ne me rassure pas pour autant, car ses déductions se révèlent souvent exactes, et dans ce cas précis, elles nous seraient fatales.

Une immense tristesse m’envahit, doublée d’un sentiment d’injustice. Evann et moi n’avons rien voulu de tout cela : ni pouvoirs, ni immortalité. Quel fardeau lourd à porter, même à deux ! Combien de combats devrons-nous encore livrer ? Combien de morts et d’épreuves faudra-t-il pour nous libérer des choix que d’autres ont faits pour nous ?

Arrête.

Ma détresse s’est propagée à travers notre lien, je n’y peux rien.

Evann se rapproche et me prend dans ses bras – mon refuge où rien ne peut m’atteindre. Il relève mon menton du bout des doigts, plonge ses iris aux éclats d’argent dans les miens.

— Arrête, répète-t-il à voix haute en caressant ma joue du dos de la main. J’ai juré devant la Lune de prendre soin de toi, Connor, et c’est ce que je ferai. Moi vivant, personne, jamais, ne touchera à un seul de tes cheveux.

J’opine, au bord des larmes, et son étau se resserre autour de moi. Il m’embrasse sur le front. Mes doigts se crispent sur son tee-shirt. Blottie contre son corps, je me sens si petite, si fragile au regard de sa carrure de guerrier et de l’aura de puissance qu’il dégage.

Toi aussi, tu es forte, mon amour. N’en doute pas et ne laisse jamais personne te faire croire le contraire.

À ces paroles réconfortantes, mes pensées se tournent vers nos ennemis.

Qui sont-ils ? Que nous veulent-ils ?

Pourquoi s’acharne-t-on contre nous ?

Pourquoi s’en être pris à M ?

— J’ai un mauvais pressentiment, Evann. Il faut qu’on retrouve M. Au plus vite.
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On traverse le hall central de l’aéroport d’Akita. Les voyageurs gravitent dans tous les sens, les yeux rivés sur les panneaux d’indication ou à leur smartphone. Les visages flous défilent sous mon regard indifférent, tout comme les boutiques de souvenirs, avec leurs peluches à l’effigie du chien originaire de la région, dont la race porte le nom. Disposées un peu partout dans l’aérogare, telles des sentinelles, se trouvent des statues géantes des démons du namahage – un rituel japonais local ayant lieu chaque année au Nouvel An, au cours duquel des hommes déguisés en ogres visitent chaque maison du village et menacent d’emporter les enfants désobéissants. On en croise plusieurs sur le chemin menant aux portes d’embarquement.

On présente nos passeports à l’hôtesse, qui vérifie notre identité et nos réservations, puis valide le tout et nous invite à suivre son auxiliaire. Ce dernier, vêtu d’un costume chic et de gants blancs, nous soulage de nos sacs de trek et de nos bagages à main, qu’il charge sur un chariot. Il nous escorte à travers le terminal jusqu’au Falcon 50 garé sur le tarmac, dans l’espace réservé aux vols privés.

Le poing serré autour de la rampe métallique glacée de la passerelle d’accès, je jette un dernier regard nostalgique par-dessus mon épaule, vers le paysage montagnard se profilant dans le lointain. La main d’Evann se pose sur la mienne.

— On reviendra, Papillon.

J’admire son optimisme…

Je hoche la tête en silence, puis monte à bord.

Un steward arborant sur son veston l’écusson rouge et noir de l’EAS nous souhaite la bienvenue. La cabine est assez spacieuse pour transporter dix passagers, mais il n’y a que nous et le personnel navigant. Je prends donc mes aises, retire ma parka et investis la banquette en cuir crème, bordée de hublots. Evann s’assied dans un fauteuil confortable, juste en face de moi. Lorsqu’il allume l’écran de bord et que notre destination apparaît sur le plan de vol, je ne comprends pas.

— On ne rentre pas à Eden Lake ? je m’étonne en lisant « Kansas » au lieu de « New York ».

— Pas dans l’immédiat. La D7 a ouvert une enquête pour kidnapping, à la demande des Sheridan. En ce moment même, des agents sont sur les lieux de la disparition de M pour relever les indices – le temps qu’on arrive, ce sera plié. Par précaution, en attendant d’en savoir plus, sa famille, ton père et ton oncle Stephen ont été conduits à la base de Hutchinson, dans la province de Wichita.

— Celle dans laquelle les agents de l’EAS les ont confinés pendant notre évacuation à Paris ?

— Précisément. Ambre et Juliette sont avec eux, c’est pourquoi elles ont suggéré qu’on les retrouve directement là-bas.

— Eh bien, j’en connais au moins un qui doit se réjouir d’y être…, j’ironise en me frottant les mains.

Mon père. Bien qu’il n’ait pas revu la fameuse Rachel depuis notre retour aux États-Unis, je sais de source sûre qu’il n’a pas coupé les ponts avec la « très séduisante » responsable des relations extérieures du Conseil de la Division 7 et que « ces deux-là communiquent souvent ensemble par webcam ». À la mention de ce détail technique, j’ai cessé de cuisiner mon oncle – sa risette goguenarde se passait de précisions. Beurk !

— Pas toi ? s’enquiert Evann avec un haussement de sourcils circonspect. Pour ton père, je veux dire.

— Si, bien sûr, je réponds en tortillant mes manches en laine vers lesquelles je dévie les yeux. C’est juste… Disons que je ne m’attendais pas à faire la connaissance de Rachel dans de telles circonstances. Parce qu’il va sans dire que lorsque nous serons sur place, je ne pourrai pas y couper, alors…

Je m’interromps brusquement.

« Y couper. » Comme s’il s’agissait d’une épreuve. D’une certaine façon, c’en est une. Et avec un peu plus d’honnêteté, j’admettrais aussi qu’il n’existe pas de bonnes circonstances.

— Alors ? insiste-t-il prudemment.

— Alors on verra bien, j’élude lâchement, confirmant ce que notre lien télépathique a trahi.

Je ne veux plus en parler.

Evann ouvre la bouche, puis se ravise en secouant la tête. La voix du pilote retentit dans l’appareil au même moment pour prévenir que nous allons décoller. Le sujet est donc clos.

Lorsque l’avion est stabilisé en haute altitude, le steward sort de son compartiment pour nous proposer des rafraîchissements hyperprotéinés qu’Evann et moi déclinons poliment – il n’a pas faim, quant à moi, le seul écart au régime alimentaire humain que je m’accorde, c’est lui, et il m’a justement nourrie la veille.

Quinze heures de vol, c’est long. Surtout lorsqu’on n’a pas sommeil. Pour tromper l’ennui, je visionne tous les films disponibles à bord pendant qu’Evann dévore l’une des séries de mangas qu’il s’est offerte lors de notre virée shopping à Tokyo – l’histoire d’un homme ordinaire qui, à la suite d’un enlèvement puis d’un entraînement intensif, devient malgré lui le Freeman, le tueur attitré d’une organisation criminelle secrète à la tête de laquelle il se hissera à force de sacrifices et de sang.

« Incontournable », paraît-il.

Ce qui l’est surtout, c’est le splendide corps tatoué du héros en couverture…

Sa nana est pas mal aussi.

Jaloux !

Chut. Je lis.

 

 

Je regarde la ville de Wichita se profiler entre les nuages, derrière les hublots, tandis que nous nous apprêtons à atterrir – enfin ! La douceur de cet après-midi printanier ne nécessite pas que j’enfile ma parka, alors je la plie sur mon bras.

Evann me confie sa veste en cuir, charge l’un de nos sacs à dos sur ses épaules, puis en empoigne deux de sport pleins à craquer, malgré les protestations embarrassées du steward.

— Rassurez-vous, il en reste encore, rétorque Evann, un brin caustique, en désignant les deux derniers paquetages du menton, tout aussi lourds que ceux qu’il porte lui-même. Ma femme ne fait jamais les choses à moitié, surtout lorsqu’il s’agit de dévaliser les boutiques.

« Ma femme. »

Chaque fois qu’il m’appelle ainsi, mon cœur frétille. Nous avons traversé tant d’épreuves en si peu de temps avant d’en arriver là… Chaque instant que je passe auprès de lui est un don du ciel. Lorsque je croise son regard aiguisé, je me mords les lèvres, et son sourire s’adoucit.

Connor…

D’accord, je reste sage.

Je sors de l’appareil en gloussant et il m’emboîte le pas.

Nous descendons la passerelle au pied de laquelle nous attend un SUV noir aux vitres teintées, immatriculé dans le comté. Une jeune femme est postée devant, les bras croisés sur son débardeur noir assorti à son legging et à ses bottes, une longue tresse rousse ramenée sur l’épaule, d’où s’échappent quelques mèches folles. Décontractée. Et plutôt séduisante. Grande, svelte, yeux verts soulignés d’un trait de khôl, bouche sensuelle… Je lui donne dans les vingt à vingt-cinq ans. Mais elle pourrait tout aussi bien en avoir trois cents comme en témoigne la plaque militaire en argent suspendue à la chaîne autour de son cou. C’est une Sentinelle, le grade inférieur aux Gardiens.

— Pile à l’heure, nous lance la Prédatrice en guise d’accueil, en décroisant les bras pour poser les mains sur ses hanches. Ivy Bright, mais vous pouvez m’appeler Ivy, ajoute-t-elle pour nous mettre à l’aise.

Sympa.

— Enchantée, Ivy. Connor Hawk Leskov, je  réponds par principe, même si je me doute qu’elle le sait déjà.

Ce qu’elle confirme, tout sourire, après qu’Evann s’est présenté de manière plus protocolaire en déclinant son grade.

— Je sais parfaitement qui vous êtes, GEP21.

Elle sourit de plus belle, la tête penchée, visiblement charmée.

Dommage, je commençais à l’apprécier.

— Difficile d’en dire autant, réplique Evann de son ton sec qu’il réserve aux étrangers. Votre matricule, soldat ?

Bien, bien, bien…

Ce petit rappel à l’ordre refroidit net les ardeurs de Rouquine, qui se redresse illico, les bras tendus le long de sa taille de guêpe, les pieds joints. Sa nouvelle posture est d’une raideur toute militaire.

— SP16, Sentinelle de protection de la Division 7, Gardien, énonce-t-elle d’un seul souffle, l’air sérieuse.Mandatée par le Président Wyatt Halter pour vous conduire à la base souterraine de Hutchinson.

— Souterraine ? je répète comme si j’avais mal saisi.

La perspective d’aller sous terre me donne des suées. Des flashs se projettent dans mon esprit, mêlés de sensations douloureuses : l’obscurité, l’humidité, la peur… Les réminiscences s’enchaînent, mes mains se mettent à trembler. Des rires graveleux, des ossements, du sang.

— Aux mines de sel de Strataca, précise Ivy. À une heure de route d’ici.

Elle continue de parler, mais je ne l’écoute plus, happée par les images déchirantes qui défilent dans mon esprit. Soudain se dressent les visages de ceux que nous avons perdus là-bas : Albane, Camélia. Andrea. Ma stupeur à l’issue de son combat avec Harmagedôn – un humain génétiquement modifié par l’injection de notre sang, un monstre dont personne ne soupçonnait l’existence –, quand le crash fatal a retenti et que ses cendres se sont dispersées dans le néant ; les cris de Juliette, anéantie en nous voyant sortir du Sanctuaire sans lui ; son cœur brisé, celui d’Evann… Et le deuil… Mes terreurs nocturnes, mes sanglots. Ses silences…

Mes tremblements se propagent à travers tout mon corps, incontrôlables.

— Oh, Connor, tu m’entends ?

Evann. Sa voix affolée me parvient de loin. Le poids de ses mains sur mes épaules me ramène au présent. Je cille, le regarde sans le voir, perturbée par ce cauchemar éveillé.

— Pardon, j’étais juste…

Je m’interromps, confuse, en sentant des larmes rouler sur mes joues. Je toise Ivy, qui fait mine de regarder ailleurs. Je déteste me donner en spectacle, mais, depuis quelque temps, je suis plus sensible, j’ai du mal à me contenir et je pleure pour un oui ou pour un non.

— Ce n’est rien, Papillon. (Un soupir, puis…) L’EAS a dû mettre ses meilleurs agents sur le coup. Nous ne sommes pas tenus de les assister. Tu n’as qu’un mot à dire, et on rentre à la maison, achève-t-il en désignant l’avion.

La maison. Notre maison. Celle que l’on fait construire actuellement sur le terrain boisé qu’Adam Sheridan nous a offert pour notre mariage, à deux pas de chez mon père – sa façon de payer sa dette envers Evann, qui a sacrifié son unique droit d’Échange pour sauver le fils d’Adam, M. M, qui a également risqué sa vie sans réfléchir pour venir me libérer, à Paris, malgré la rancœur liée à notre rupture.

C’est aujourd’hui à mon tour de l’aider. Si je me défile, je ne pourrai plus me regarder en face. Et Evann non plus.

Il a besoin de nous, Evann, je réponds par télépathie. C’est notre ami. On ne peut pas le laisser tomber.

Sans surprise, il n’essaie pas de me faire changer d’avis. Non par lassitude, mais parce que, pour lui aussi, c’est l’évidence même.

Une fois nos sacs chargés dans le coffre, je grimpe à l’arrière du SUV et m’installe près de la fenêtre, derrière le siège de la conductrice assise au volant.

— Tout est OK ? s’enquiert celle-ci, après avoir mis le contact.

— Allons-y, acquiesce mon Gardien.

Hormis quelques informations sur notre destination, nous n’échangeons pas un mot du trajet, qui s’avère relativement rapide.

Hutchinson est une petite ville de province monotone coincée entre les plaines et les champs, qui doit notamment sa survie à l’industrie minière – l’exploitation de l’un des plus grands gisements de sel au monde.

— La propriété de l’EAS, explique Ivy.

Deux cents kilomètres de galeries réparties sur six niveaux, dont certains ouverts au public, abritant même un muséum. Un circuit touristique a été aménagé afin d’effectuer la visite sans gêner l’exploitation, ni risquer de se retrouver dans une zone interdite. Bien entendu, ce n’est pas le chemin que nous emprunterons.

On quitte l’autoroute. Notre voiture s’engage sur une voie secondaire jalonnée de lignes à haute tension et de lampadaires. Une droite tracée au beau milieu de nulle part, car il n’y a strictement rien en dehors de quelques fermes isolées et du vert à perte de vue.

— Nous sommes presque arrivés, nous informe notre chauffeur aux abords d’un entrepôt face à l’entrée duquel est exposé l’ancêtre du bulldozer.

La main d’Evann se pose sur ma cuisse ; je réponds à son geste par un sourire.

Je vais bien.

À l’angle, une enseigne sur la devanture confirme l’entrée des mines souterraines aux visiteurs. Nous la dépassons, et la prairie alentour s’efface au profit de dunes de déblais et de baraquements. Des engins de chantier s’activent autour, soulevant des nuages de poussière.

Le SUV ralentit, grimpe sur le trottoir et pénètre dans la partie industrielle et privée. À sept cents mètres, au fond du terrain de gravier, se profile une solide bâtisse blanche en forme de trapèze, aux parois lisses et aveugles. À mesure que l’on approche, je distingue les contours d’une porte cochère. Placardé au-dessus, en rouge criard, un panneau d’avertissement en interdit l’accès à toute personne étrangère au service.

— C’est ici, nous indique de nouveau Ivy lorsqu’on s’arrête.

Fais risette à la caméra, raille Evann en désignant le rayon lumineux jailli du système de sécurité fixé plus haut, sur le mur d’enceinte.

Notre allergie commune à la vidéosurveillance n’est plus à prouver.

Tu ne la fais pas griller, celle-là ? j’évoque sciemment en l’observant du coin de l’œil.

Au rappel de ce souvenir épique, ses lèvres frémissent à peine mais son rire résonne dans ma tête, insoupçonnable derrière son masque sévère.

Je préfère conserver mon joker pour une meilleure occasion, si tu vois ce que je veux dire…

Oui, parfaitement même. Je sais aussi pourquoi il évoque cela, et c’est réussi : j’en oublie mes angoisses et glousse intérieurement.

Entre-temps, le point lumineux s’est déployé en un faisceau horizontal balayant désormais notre véhicule et scannant nos visages au passage. Je suis tentée de tirer la langue… L’instant d’après, la porte cochère s’ouvre sur une sorte de box que je distingue mal dans la pénombre.

Le SUV parcourt une poignée de mètres à faible allure, sur un sol jalonné de ralentisseurs. Son entrée déclenche l’éclairage. La pièce se révèle alors plus vaste que je ne l’imaginais : sans issue, haute sous plafond et cloisonnée de murs de béton.

De roche salifère, corrige mon incollable érudit. Les infrastructures, quant à elles, sont en plexinium.

Le plexinium, un alliage de métaux initialement conçu par les chercheurs de l’EAS à des fins militaires : fabrication d’armes, confection des uniformes de combat… À l’épreuve des chocs et des températures extrêmes, il se substitue également à l’acier. Il n’existe rien de plus solide et résistant au monde.

Une autre info à me communiquer, Monsieur Wikipédia ?

Ça va secouer un peu.

Car il ne s’agit pas d’un box, mais d’un ascenseur.

Notre véhicule s’immobilise au centre de la plateforme, des néons s’allument, et la porte se referme sur nous. Une voix féminine robotisée s’élève d’un haut-parleur pour nous dicter de rester à bord.

À cet écho artificiel, les doigts d’Evann se crispent sur mon genou, moins d’une seconde.

— Qu’y a-t-il ? je chuchote.

— Rien, tout va bien, Papillon, répond-il, un peu trop vite à mon goût.

— Sûr ? j’insiste, car ses sourcils froncés disent le contraire.

— Certain, m’assure-t-il avec un clin d’œil.

Une secousse, et le plancher se met à vibrer sous mes pieds lorsque la plateforme entame sa descente dans un grincement mécanique. On s’enfonce dans les entrailles de la terre, où l’air sec est saturé d’une odeur âcre et iodée, mais je suis trop ébahie par l’immensité du niveau inférieur pour m’en soucier. Loin, très loin de l’ambiance campus universitaire du QG parisien, j’ai l’impression de pénétrer dans un repaire de ninjas.

À travers la vitre, je regarde les Volontaires de l’EAS se livrer à des entraînements intensifs : un escadron noir escalade d’abruptes parois rocheuses sans système d’assurage, pendant qu’un second glisse le long des cordes suspendues au plafond, tête la première. Au sol, sur un grand tapis bleu, des soldats s’affrontent en duel au corps à corps et à l’arme blanche ; plus loin, dans un stand de tir isolé par des parois transparentes, d’autres encore s’entraînent sur des cibles mouvantes en hologramme représentant tantôt des silhouettes humaines, tantôt des mutants à l’aspect effrayant.

— Énorme ! je m’exclame sans les quitter des yeux.

— Vous n’avez jamais tiré, Connor ? s’étonne Ivy d’une voix perchée.

— Je pulvérise les scores à Call of Duty, je frime pour compenser.

Sans effet. Ma blague tombe à l’eau.

— Connais pas, dit-elle. C’est un nouveau parcours d’obstacles ?

Je coule un regard éberlué vers Evann, qui reste de marbre, perdu dans ses pensées – pour changer. Gros moment de solitude…

— C’est un jeu de guerre sur console, Ivy, je soupire, blasée. Je plaisantais. En réalité, je ne sais pas tirer. Ma formation a été interrompue avant que je n’aie l’occasion d’essayer, j’ajoute sans m’étendre.

Pas envie de revenir là-dessus.

— Hmm…

Dieu merci, elle n’insiste pas.

— On y remédiera, me glisse Evann à l’oreille, de retour parmi nous.

— Par « on », tu veux dire : toi et moi ?

Il acquiesce, et je le gratifie d’un sourire surpris. Je ne me souviens pas de l’avoir déjà vu avec une arme. Cela n’a rien d’étonnant, puisqu’il en est une lui-même. Quoi qu’il en soit, je ne pouvais pas rêver meilleur instructeur.

Partisans convaincus de la cause animale, nous sommes anti-chasse, dans la famille. Sans compter que les drames qui surviennent régulièrement dans les lycées de notre pays sont autant de raisons d’entretenir quelques réserves – voire des réticences – concernant le deuxième amendement et le port des armes à feu. Néanmoins, dans ma situation, force est de revoir mon jugement : apprendre à m’en servir ne sera pas du luxe.

Le niveau suivant donne sur un parking à l’éclairage diffus, où des tanks munis de canons monstrueux stationnent çà et là entre des pylônes et des véhicules lambda – normal. Hissé sur le toit d’un blindé, un technicien en combi rouge bricole au-dessus de la trappe relevée, tandis qu’un autre semble superviser les opérations depuis sa tablette tactile.

— On ne s’arrête pas là ? je demande en voyant la plateforme poursuivre sa descente.

— Vous êtes attendus au bureau de l’administration afin qu’on vous délivre vos autorisations de circuler sur le site, m’apprend la Sentinelle. C’est à l’étage du dessous, au QD – le Quartier de Défense.

— OK.

— Sauf objection de votre part, vous n’aurez qu’à laisser vos bagages dans le coffre pendant que je remonterai me garer, je veillerai ensuite à ce qu’ils soient acheminés dans vos appartements.

À son air formel, je devine que cette suggestion s’adresse surtout à son supérieur.

— Je n’y vois pas d’objection, approuve Evann, concis.

— C’est très aimable à vous, Ivy, j’ajoute, plus chaleureuse, pour tempérer.

La plateforme s’immobilise devant un long corridor aux proportions relativement sobres en comparaison des précédents paliers : cinq mètres de hauteur sous un plafond voûté, des murs de roche, des ampoules blanches dans des appliques murales classiques en métal, un sol brut mais parfaitement lisse, une unique porte au fond. C’en est presque déroutant !

La voix robotisée retentit pour nous dicter la marche à suivre. Evann et moi attendons qu’elle se taise pour sortir du véhicule.

— Une dernière chose, Gardien, l’interpelle la Sentinelle, accoudée à la portière, vitre ouverte. Comme vous êtes déjà sur notre base de données, vous n’aurez qu’à appliquer votre paume sur le dispositif de reconnaissance digitale pour déverrouiller l’accès.

— Entendu. Merci.

Quelle amabilité…

— Oui, encore merci pour tout, Ivy.

— Je vous en prie, Connor.

Du coin de l’œil, je vois qu’Evann s’éloigne déjà dans le couloir sans un regard en arrière, frisant la goujaterie.

Masquant au mieux ma gêne, je salue notre escorte, puis rattrape mon amoureux au petit trot et saisis la main qu’il me tend.

— Tu n’as pas l’impression d’y être allé un peu fort avec elle ? je le morigène pendant que la plateforme disparaît dans le plafond.

— Lorsqu’on est immortel, on appréhende la vie autrement, déclare-t-il sans tenir compte de mon commentaire. Au fil du temps, on atteint une maturité psychologique en totale inadéquation avec notre physiologie, puisque nos cellules, elles, ne vieillissent pas.

— Une sorte de décalage entre le corps et l’esprit, je réponds, sans voir le rapport. La peur de mourir cède à celle, subjective, du déclin.

— Exactement. C’est pourquoi, chez certains Prédateurs, séduire est essentiel. Susciter le désir d’autrui est un secret de jouvence, et celui de leur paix intérieure. Ils testent alors leurs charmes pour s’assurer qu’ils n’ont rien perdu de leur éclat, reprendre confiance en eux… Pour d’autres, ce besoin vire au trouble obsessionnel. Ces Prédateurs sont les plus dangereux. Des chasseurs invétérés, qui considèrent leurs conquêtes comme des proies et ne reculent devant rien pour obtenir satisfaction.

J’en ai la nausée.

Un jour où nous étions seuls tous les deux, M a fait de vagues allusions à son Échange – une expérience éprouvante dont il se serait volontiers passé, selon ses termes. En échangeant avec Evann, il a accédé à sa mémoire, et ses souvenirs se sont ancrés en lui comme s’il avait lui-même vécu les événements. Les meilleurs comme les pires – surtout les pires. Un en particulier : celui de l’enlèvement d’Evann par la Horde, dix-huit ans plus tôt.

Durant sa captivité, Evann a été torturé et forcé de… faire certaines choses. Des choses qu’il garde au fond de lui et dont il refuse de parler pour des raisons qui lui appartiennent et que je respecte. M n’est pas entré dans les détails, mais j’ai compris qu’Evann fuyait les Prédatrices comme la peste et détestait qu’on le complimente sur sa beauté pour cela.

— C’est… ce que tu as ressenti avec Ivy ? je demande avec tact, tandis que l’on franchit les derniers mètres du couloir.

On s’arrête devant la porte blindée. Sur le mur de droite, un cadran noir avec une empreinte de main lumineuse indique la marche à suivre.

— Non, répond Evann en plaquant sa paume dessus. Mais j’ai préféré me montrer clair avant que ce ne soit le cas… pour son bien.

Notre conversation s’achève avec le déverrouillage de la porte, qui donne sur une seconde située trois mètres plus loin. Nous pénétrons ensemble dans le sas baigné d’un éclat bleu, où plane à présent un doux parfum de violette, identique à celui du QG parisien. Immobiles côte à côte, les bras près du corps, nous patientons sagement selon les instructions pendant le passage obligatoire sous rayons X. À son terme, l’accès au Quartier de Défense nous est enfin possible.

Nous découvrons alors un open space aux allures de salle de contrôle de la NASA, rehaussé d’un plafonnier noir incrusté de centaines de LED. Des agents en habit de combat ou vêtus du strict costume vert sapin réservé à l’administration grouillent de toute part. Notre entrée les détourne à peine une seconde des écrans muraux et des moniteurs disposés le long des consoles de bord, où défilent des informations en continu, exprimées en anglais, mais aussi en langues étrangères, et où des images de télésurveillance des principales capitales du monde côtoient des tableaux scientifiques pointus.

Je suspends mes observations en repérant la jeune femme dynamique qui se dirige droit sur nous, charmante dans sa robe portefeuille kaki et avec ses ballerines vernies blanches. Brune, d’origine amérindienne, de taille moyenne, coiffée d’une queue-de-cheval, elle a le regard pétillant, un maquillage discret et de bons goûts vestimentaires. Le personnage est conforme aux descriptions de Stephen. Rachel, à coup sûr.

J’en ai la confirmation en entendant, sur son passage, son prénom dans la bouche de ses collègues, à qui elle distribue des sourires amicaux. Elle est apparemment populaire.

— Connor, Evann, quelle joie de vous rencontrer ! entonne-t-elle en se penchant spontanément vers moi pour me donner l’accolade. Je suis Rachel, enchantée.
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